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1
Hartley Tartleton avait fait beaucoup d’erreurs dans sa vie, mais quitter Fiona James, deux fois, devait être la plus idiote. Il avait ses raisons. Des circonstances atténuantes. Des obligations familiales. Mais il avait mal géré la situation. La femme en question ne serait probablement pas d’humeur conciliante. Et le pire, c’était qu’il s’apprêtait à lui demander une faveur.
Malgré tous ses doutes, il se gara de l’autre côté de la rue, à quelques voitures de son petit pavillon soigneusement entretenu. Ce quartier de classe moyenne de Charleston avait bien évolué et conservé le charme de la Caroline du Sud. Fiona était peintre et sa spécialité était les paysages. Elle avait beaucoup de talent et une réputation croissante. Avec un peu de chance, elle était sortie de ses années de galère en tant qu’artiste.
Tapotant le volant du bout des doigts, Hartley répétait son discours. Il était foncièrement attiré par cette maison et sa propriétaire mais une douleur aiguë brûlait sa poitrine. Il avait passé deux nuits sans suite dans cette maison, mais sans qu’il se l’explique, il se souvenait de chaque détail.
Au cours de cette dernière année difficile, les plus mauvais jours, il tâchait de s’apaiser en se remémorant la kitchenette de Fiona. Il imaginait Fiona, avec ses cheveux roux naturellement bouclés et ses grands yeux gris-bleu, assise sur l’une des chaises aux pieds chromés, un carnet à esquisse devant elle.
Lentement, il sortit de sa voiture et s’étira. Ce moment de procrastination ne lui ressemblait pas. Il avait plutôt tendance à être impulsif. Quand il était adolescent, les gens disaient que c’était un signe d’immaturité. Il préférait se voir comme quelqu’un qui prenait le taureau par les cornes. Il aimait contrôler son destin.
Une goutte de sueur coula dans son dos. Il faisait particulièrement chaud et humide. Peut-être était-il parti trop longtemps. Charlestone était son foyer. Alors pourquoi se sentait-il comme un intrus ?
Son cœur battait fort dans sa poitrine tandis qu’il traversait la rue et avançait vers la maison. Il craignait que Fiona ne soit sortie, mais sa Coccinelle Volkswagen, rose bonbon avec de petits hippocampes bleus sur le capot et soigneusement rénovée, était garée dans l’allée. C’était un véhicule original qui correspondait parfaitement à l’imagination d’une artiste.
Sous le porche, il desserra sa cravate. Il était assailli par la peine et plein d’autres émotions. Il avait la gorge extrêmement sèche. Il finit par tendre la main pour appuyer sur la sonnette.
Fiona entendit la sonnette de la porte et soupira de soulagement. Elle avait commandé pour plusieurs centaines de dollars de peintures, à l’huile et acryliques. Le prix de la livraison rapide l’avait fait grimacer, mais c’était sa faute si elle n’avait pas compris plus tôt qu’elle n’avait pas ce dont elle avait besoin pour commencer le nouveau projet qu’on lui avait commandé.
Elle portait un T-shirt taché de peinture et un vieux jean troué aux genoux. Il ne lui fallut que quelques secondes pour traverser sa petite maison et se rendre à la porte. La seule chose qui la ralentit fut le pied du canapé contre lequel elle se cogna l’orteil. Aïe, aïe, aïe. La douleur la fit sauter à cloche-pied. Elle devait se dépêcher pour signer l’accusé de réception.
Elle ouvrit la porte, haletante, éblouie momentanément par la lumière du soleil. L’homme qui se tenait sous son porche n’était définitivement pas un livreur. Et ce n’était pas un inconnu non plus.
Il lui fallut cinq bonnes secondes pour réaliser l’inimaginable.
— Hartley ?
Le choc se transforma rapidement en colère.
— Oh ! non.
Cet homme avait meurtri son ego et même brisé son cœur.
Elle fit instinctivement claquer la porte. Ou essaya de le faire. Une chaussure en cuir italien pointure quarante-six se glissa dans l’entrebâillement. Son propriétaire poussa un râle de douleur, mais il n’abandonnait jamais.
— S’il te plaît, Fiona. J’ai besoin de ton aide.
Et voilà. Sa faiblesse. Son talon d’Achille. Grandir dans une succession de familles d’accueil lui avait appris que devenir indispensable lui assurait d’avoir un toit.
Elle était indépendante depuis plus de dix ans maintenant, depuis qu’elle avait atteint l’âge de sortir du système. Elle avait de l’argent à la banque et gérait très bien ses comptes. Elle avait presque terminé de payer cette parfaite petite maison. Satisfaire les autres était aujourd’hui une habitude, plus une nécessité. Une habitude qu’elle s’était juré de perdre.
Mais devant Hartley, sa résolution flancha.
— Tu as une tête affreuse, marmonna-t-elle, la main toujours sur la porte pour lui bloquer l’accès.
Son affirmation n’était pas tout à fait correcte. Même hagard et avec des cernes noirs trahissant son épuisement, Hartley Tarleton était l’homme le plus beau qu’elle ait jamais vu. Des épaules musclées, des hanches étroites et un sourire qui aurait dû être déclaré illégal au nom de toutes les femmes.
Ils s’étaient rencontrés plus d’un an plus tôt au mariage d’amis respectifs ; Hartley était témoin du marié et Fiona de la mariée. Ils avaient remonté l’allée ensemble lors de la cérémonie. Plus tard ce soir-là, après une réception bruyante où ils avaient bu une grande quantité de très bon vin et beaucoup dansé, il lui avait retiré sa robe de demoiselle d’honneur fuchsia… dans la chambre de Fiona. Où elle l’avait invité à la rejoindre.
Cette nuit-là, leur connexion physique et émotionnelle avait été immédiate.
Quand elle s’était réveillée le lendemain matin, il était parti.
Aujourd’hui, ses yeux couleur café, si sombres qu’ils étaient presque noirs, brillaient d’une intense émotion.
— Je t’en prie, Fee, dit-il d’une voix rauque. Cinq minutes.
Qu’y avait-il chez cet homme qui abaissait toutes les barrières qu’elle érigeait ? Il l’avait plaquée non pas une fois, mais deux. Était-elle masochiste ? Normalement, la flatterie masculine ne l’atteignait pas. Mais à l’époque elle croyait que Hartley était aussi envoûtée qu’elle par la magie de leur attirance magnétique.
Déçue par son propre manque de caractère, elle fit un pas en arrière et ouvrit la porte en grand.
— OK. Mais seulement cinq minutes. Pas une de plus. Je suis occupée.
Sa tentative de sembler indifférente était pitoyable. Quand il passa devant elle, le parfum frais de son après-rasage la ramena à ces deux nuits qu’elle avait désespérément essayé d’oublier.
Hartley traversa la pièce et s’écroula sur le canapé. Elle resta debout, les bras croisés sur la poitrine. La première fois qu’ils s’étaient rencontrés, il portait un smoking. Neuf mois plus tard, quand il s’était montré sur le pas de sa porte sans un mot d’explication pour sa longue absence, il était en jean délavé et chemise en coton jaune pâle, les manches remontées.
Aujourd’hui, son costume sur mesure affichait sa fortune. Malgré son malheur presque palpable, il ressemblait à un homme riche. En d’autres termes, pas le genre d’homme avec qui Fiona aurait dû sortir. Ou coucher. Ou se voir dans un quelconque projet d’avenir.
Le silence se prolongea. Hartley se pencha en avant, accoudé sur ses genoux, la tête baissée. Il savait toujours quoi dire. Le style d’homme qui pouvait éveiller l’intérêt d’une femme d’un simple haussement de sourcils espiègle.
Maintenant qu’elle avait laissé entrer le grand méchant loup dans sa maison, il était muet.
— Qu’est-ce que tu veux, Hartley ?
Cette simple phrase était censée exprimer son impatience et son indifférence. Au lieu de cela, sa voix trembla. Elle espéra qu’il ne l’avait pas remarqué. Si elle devait prendre le contrôle d’une situation, c’était le moment.
Il ne méritait pas sa compassion.
Il finit par se redresser et la regarder, les poings posés sur ses cuisses. Elle remarqua sur son visage des creux qui n’étaient pas là auparavant. Une souffrance évidente.
— Mon père est mort, dit-il d’une voix cassée.
L’expression dans ses yeux était un mélange de confusion d’enfant et d’acceptation d’adulte.
— Oh ! mon Dieu. Je suis vraiment désolée.
Malgré sa colère, elle ressentait une profonde compassion.
— Est-ce arrivé soudainement ?
— Oui. Crise cardiaque.
— Tu étais à Charleston ?
Ils avaient découvert lors du mariage qu’ils vivaient tous les deux dans cette belle ville, mais évoluaient la plupart du temps dans des cercles différents.
— Non. Mais ça n’aurait rien changé. Il est mort en quelques secondes.
— Je ne sais pas quoi dire, à part que je suis désolée, Hartley.
— Il était vieux, mais pas tant que ça. Je n’ai jamais envisagé de ne pas avoir la chance de lui dire au revoir.
Elle voulait s’asseoir à côté de lui et le prendre dans ses bras, mais elle connaissait ses limites. Il valait mieux qu’elle garde ses distances. Dès qu’elle était dans les bras de Hartley Tarleton, elle perdait toutes capacités de raisonnement.
Il serra les dents.
— J’aimerais que tu viennes avec moi à l’enterrement. S’il te plaît, dit-il en se levant pour se tenir face à elle. Je ne te le demanderais pas si ce n’était pas important.
Les muscles dans sa gorge se contractèrent quand il déglutit. Il avait besoin d’aller chez le coiffeur. Quand une grosse mèche tomba sur son front, il l’écarta avec un air agacé.
Elle l’avait vu nu. Avait senti les douces caresses de ses grandes mains légèrement rêches sur chaque centimètre carré de son corps. Cet autre Hartley faisait vibrer son corps de plaisir et rêver son cœur romantique et candide. Mais elle ne le connaissait pas vraiment.
— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, Hartley. On n’est rien l’un pour l’autre. Tu as été très clair sur ce point. Je ne veux pas t’accompagner à ces funérailles, dit-elle fermement en essayant de paraître forte et sans équivoque, très loin de la femme qui avait laissé un homme disparaître pendant des semaines sans donner aucune explication avant de le retrouver dans son lit quelques mois plus tard.
— Tu ne comprends pas.
Il fit un pas vers elle, mais elle le maintint à distance en levant les mains.
— Ne me touche pas, dit-elle, devinant ce qu’il s’apprêtait à faire.
Elle ne le laisserait pas l’amadouer.
Il haussa les épaules d’un air soucieux.
— Très bien. Je ne te toucherai pas. Mais j’ai besoin que tu viennes à l’enterrement avec moi, parce que je suis terrorisé. Je n’ai pas vu mon frère ou ma sœur depuis plus d’un an. C’est tendu entre nous. J’ai besoin d’un tampon.
— Charmant. C’est tout ce qu’une femme veut entendre.
— Pour l’amour de Dieu, Fee, ne complique pas les choses.
Sa remarque aurait été amusante si son comportement n’était pas épouvantable.
— Je suis parfaitement raisonnable et rationnelle, monsieur Tarleton. C’est toi qui sembles avoir perdu l’esprit.
Il passa la main sur sa nuque et une ombre s’abattit sur son visage.
— C’est peut-être le cas, marmonna-t-il.
Il se mit à faire les cent pas et marqua une pause pour observer un fossile de nautile qu’un ami avait rapporté d’Australie à Fiona. Il avait été tranché pour révéler la spirale à l’intérieur. Hartley traça la ligne avec son doigt dans un geste presque sensuel.
— Que c’est beau.
— Je viens de le rapporter de mon studio. Je travaille sur une série de quatre aquarelles… Une galaxie, un ouragan, ce coquillage parfait. Ce motif apparaît dans la nature plus souvent qu’on ne le croit.
Il prit la merveille opalescente dans sa main et adressa un regard à Fiona.
— Et la quatrième ?
— C’est bizarre, répondit-elle en rougissant, mais c’est une sorte de brocoli… Un chou romanesco.
Pour la première fois, la tension dans les épaules de Hartley s’apaisa et la trace de son fameux sourire illumina son visage.
— Je n’ai jamais rencontré quelqu’un comme toi, Fiona.
Elle se hérissa.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Tu es spéciale. Tu vois le monde différemment de nous, simples mortels. Je t’envie.
La sincérité dans sa voix et la spontanéité du compliment lui rappelèrent les raisons pour lequelles elle avait succombé à ses charmes la première fois. Et la seconde. Son sourire habituel était à la fois doux et sexy. Pour un homme qui faisait du quarante-six et se tenait comme un athlète, cette pointe de candeur enfantine la surprenait constamment.
Quel mal y avait-il à l’accompagner aux funérailles de son père ? Cela représentait une heure de sa vie, peut-être moins. Elle soupira intérieurement car elle avait déjà abdiqué.
— Quel jour a lieu l’enterrement ?
Cette fois, il avait carrément l’air coupable.
— Aujourd’hui.
Elle resta bouche bée.
— Aujourd’hui ?
— Dans une heure et demie.
Elle se sentit lentement bouillir.
— Et tu as sérieusement pensé que tu pouvais débarquer ici, exiger ma coopération et obtenir ce que tu voulais ?
— Non, dit-il avec vigueur. Non.
Ce second « non » était plus calme.
— J’espérais, Fee, expliqua-t-il. J’espérais juste.
Il enfouit les mains dans ses poches, mais ne bougea pas. Elle ne pouvait pas lui en vouloir. Tout dans ses interactions passées avec lui suggérait qu’il pouvait vraiment obtenir ce qu’il voulait avec un simple baiser. Mais Hartley ne tenta rien. Il s’était contenté de demander.
Avant qu’elle formule une réponse, il fit la grimace.
— Je sais que je te dois des explications pour mon comportement. Si tu me fais l’honneur de te tenir à mes côtés cet après-midi, je te jure que je te dirai tout ce que tu veux savoir. Je ne m’enfuirai pas. Pas cette fois.
Elle étudia son visage pour sonder la vérité.
— Pourquoi les relations sont tendues avec ton frère et ta sœur ? Ton frère est pourtant ton jumeau, non ? Il me semble que c’est ce que tu m’as dit. Les jumeaux ne sont-ils pas censés être inséparables ?
— J’ai fait quelque chose qui a contrarié mon père et Jonathan, mon frère. J’ai été déshérité. Et pour être honnête, peut-être que je l’ai mérité. Mais j’aime ma famille. Ils sont tout pour moi. J’aimerais régler ce désaccord… Si c’est possible.
Il aurait pu essayer de l’amadouer. Flirter. Ou même lui mettre la pression. Mais il resta simplement là. À la regarder. Si intensément que ses tétons se dressèrent contre le coton doux de son soutien-gorge. Elle n’avait pas imaginé la connexion physique entre eux. Elle était aussi réelle aujourd’hui qu’elle l’avait été les autres fois où il avait débarqué dans son monde.
— D’accord. Je vais t’accompagner.
Un rendez-vous platonique à un enterrement ne signifiait pas qu’elle cédait une troisième fois.
— Je peux être prête dans une demi-heure. Ça ira ?
Il acquiesça.
— Merci, Fiona, dit-il avec un regard grave. J’apprécie.
— Attends-moi ici. Si on sonne à la porte, tu peux ouvrir. J’attends une livraison.
Hartley la regarda s’éloigner en regrettant de ne pas pouvoir la rejoindre sous sa douche et oublier que sa vie était en train d’imploser. C’était un vrai miracle qu’elle ait accepté de l’accompagner. À cause de la situation dans laquelle il se trouvait et le stress de revoir sa famille, il devait mettre de côté tous les souvenirs érotiques qu’éveillait cette maison.
Il avait l’estomac noué, mais son appréhension diminuait. Avec Fee à ses côtés, il survivrait à cet après-midi.
Avant qu’il ait le temps de sortir son téléphone pour vérifier ses mails, quelqu’un frappa à la porte. Le livreur en uniforme affichait un grand sourire quand Hartley ouvrit, mais son sourire disparut.
— J’ai des colis.
— Je vois ça, dit Hartley sèchement.
Le gamin, qui ne devait pas avoir plus de vingt ans, essaya de jeter un coup d’œil dans la maison.
— Fiona doit signer le reçu.
L’instinct territorial de Hartley s’éveilla.
— Mlle James est sous la douche.
Le jeune homme reconnut le ton d’avertissement. Il rougit.
— Je suppose que vous pouvez vous en occuper.
— Je suppose, oui.
Hartley gribouilla son nom et rendit la tablette.
— Je lui transmettrai votre bonjour.
Il récupéra les trois gros cartons, adressa un signe de tête au pauvre livreur et ferma brusquement la porte. Il ne pouvait pas lui en vouloir d’avoir le béguin, mais Fiona méritait un vrai homme dans sa vie.
L’ironie de la situation ne lui échappa pas. En fait, maintenant que Fee était près de lui, il pouvait prendre un instant pour se demander ce qu’elle avait fait pendant les quelques mois où il avait voyagé à travers le monde. Y avait-il un homme quelque part qui pourrait protester contre la présence d’Hartley ?
Le déplaisir qu’il ressentit à cette idée lui dit qu’il était plus attaché à elle qu’il ne voulait l’admettre. Il paraissait impossible qu’il puisse être obsédé par une femme avec qui il avait passé moins d’une semaine en tout. Pourtant, de toutes les personnes de son entourage qu’il aurait pu convaincre de venir aux funérailles de son père, Hartley avait choisi Fiona.
La paix temporaire qu’il ressentait au fond de son cœur lui indiquait qu’il avait pris la bonne décision.
Beaucoup de choses allaient changer dans les prochaines semaines et les prochains mois. Même si son frère ne lui faisait pas confiance et que sa sœur lui reprocherait d’avoir disparu si longtemps, ils devraient travailler ensemble pour mettre de l’ordre dans les affaires de leur père.
Hartley était le seul à savoir comme ce serait difficile.
Quand un bruit retentit dans le couloir, il leva la tête et eut le souffle coupé.
— Fiona, dit-il d’une voix rauque. Tu es superbe.
Sa robe noire n’avait pas de manches et s’arrêtait au-dessus des genoux. Des sandales noires mettaient en valeur ses jambes fines. Elle avait essayé de dompter ses cheveux mi-longs avec deux peignes couleur écaille de tortue. Des boucles flamboyantes encadraient son visage délicat.
— Ça ira ? demanda-t-elle. Pour être honnête, cela fait très longtemps que je n’ai pas assisté à un enterrement.
Elle tripotait ses boucles d’oreilles en perles assorties à son collier.
— Tu es parfaite.
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